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PACAN, s. m. — Rustre, grossier personnage.
Y a Vachard qu’est un pacan, me
disait un jour Patient Benachon ; je l’ai
évité à ma noce. À la soupe i pinçait les gras
à ma belle-maman ! Si n’avait au moins
attendu la tourte ! — De paganum.



PAGE QUE. — Parce que. Je me sons marié
pace que la maman y a voulu, me disait
Agnus Poupard. — Le populaire fait
l’économie d’une consonne.



PACHE, s. f. — Marché. Faire pache,
Conclure un marché. « Le tiers, faisoit secrettes
paches, et promesses à ceux qui
tenoyent son parti, » dit le bon Paradin. —
De pacta.



PAILLASSE, s. f. — 1. Petite corbeille d’osier,
en forme de calotte sphérique, où l’on met
la pâte destinée à faire un pain.

2. Grande corbeille où le mitron met les
pains pour les porter aux pratiques. — De
paille, le jonc tressé étant considéré
comme uns sorte de paille.



PAILLE. — Tout y va, la paille et le blé. Se
dit à propos d’un enjeu ou de toute autre
chose où vous mettez tout ce qui vous
reste. Un supposé qu’au jeu vous ayez
perdu huit sous sur dix que vous aviez,
vous mettez les deux sous qui vous restent
en disant : Tout y va, la paille et le blé !
De même si vous soldez un plat de truffes
frites en versant dans votre assiette tout
ce qui reste, et autres cas semblables.

Mme Seignevesse, donneuse ! Elle se
tirerait une paille du virolet pour se nettoyer
les dents ! Dicton un peu vulgaire, qui se
dit fréquemment à propos des personnes
trop économes.



PAIN. — Pain ferain, Pain blanc (qui n’est
cependant pas du pain de luxe comme la
miche). « Il fut décidé que les boulangers
ne feroient plus que deux sortes de pain,
la miche et le pain farain ou bourgeois. »
(Paradin.) — Il y a une soixantaine
d’années, la taxe officielle portait encore le
mot de pain farain. — De farranus,
de far, froment.

Pain de ménage, Pain inférieur en
blancheur au précédent, mais cependant fait
avec de la farine de froment.

Pain à tout, Pain grossier pour lequel le
son n’a pas été séparé de la farine.

Pain bénit, Pain qu’on bénit le dimanche
à la grand’messe, et qu’on distribue aux
fidèles. À la campagne c’est un modeste
pain blanc, mais à la ville c’est une tour
Eiffel en couronnes de brioche, recouvertes
par un long manteau de velours rouge et
couronnées par un beau panache blanc. La
règle est qu’il doit y avoir sept couronnes
superposées, en souvenir des sept pains
de proposition. Elles vont en diminuant de
grandeur en montant, de façon à faire la
pyramide. Outre les couronnes il y a une
grosse brioche pour M. le curé et de plus
petites pour les vicaires. Le tout, aux
grandes solennités, est porté par deux
lévites en aube et avec les orfrois.

C’est pain bénit, C’est bien fait.
Ce galapian a voulu donner un coup de poing au
Bonaventure, mais il a glissé et s’est cassé
la jambe. C’est pain bénit !

Soupe de pain cuit. C’est une soupe de
pain longtemps mitonnée. Ça permet de
profiter les vieilles croûtes.

Le Boniface, c’est du pain à toute sauce,
C’est-à-dire qu’on en fait ce qu’on veut,
qu’il est propre à tout.

Faire passer le goût du pain, Tuer. Au
moyen âge on présentait du pain à la
bouche d’une personne mourante ou
évanouie, pour s’assurer si elle avait déjà
perdu ou non le goût du pain. Cette action
est décrite dans plusieurs romans de
chevalerie. D’où perdre le goût du pain,
mourir.

Prendre un pain sur la fournée. Se dit
de deux amoureux qui ont voulu prendre
un petit acompte avant le mariage.
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